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BRELAN  D'AMOUREUX, 


VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 


Le  théâtre  représente  un  jardin  élégant  attenant  au  château  de 
Dolban.  Des  bosquets  ouiferts  à  droite  et  à  gauche  ,  des  bancs 
et  des  chaires  de  Jardin  sont  sur  les  côtés. 


SCENE  PllEmERE. 


THÉRÈSE,  seule» 

C'est  vrai  que  Jasrnin  est  gentil  !  il  a  l^air  si  doux,  si 
poli  ,  et  puis  iies  yeux  ,  oh  1  ^ts  yeux  !  y  en  a  pas  une  demi- 
douzaine  comme  ça  dans  tout  le  pays  :  il  n'est  «ntré  cheas 
monsieur  Dolban  que  depuis  ce  matin  et  il  me  semble  déjà... 
Allons  donc ,  c'est  des  bêtises  ça . . .  je  ne  veux  plus  y  pen- 
ser/C'est  pas  rembarras,  c*  l'autre  est  très  bien  aussi  ;  com- 
ment donc  est-ce  qu'ils  l'appellent? C^esl   encore  un 

nouveau  venu . . .  car  on  avait  fait  maison  nette...  Ak!  Bas- 
tien.  . .  il  est  très-bien ,  Bastien!  nn  peu  faraud  ,  un  peu 
godelureau  pour  un  jardinier  ;  mais  je  n'  haïs  pas  ça. . . 
Eh!  muis  si  on  m'écoutait,  on  croirait  p't'être  que  j«  les 
aime  tous  deux  à  la  fois;  il  n'en  est  rien,  au  moins...  dam'., 
c'est  qae  ce  serait  mai. 

Air  :  Est-ce  ma  faute  dà. 

Faut  qu'un'  fiU'  ben  sage 
N'ait  qu'un  seul  amant  ; 
A  Paris  ,  je  gage  , 
C'est  bien  différent  ! 
Ça  s'  prend  par  millier 
Dans  le  haut  parage  , 
Et  dans  not'  village  , 
Deux,  ça  fait  crier...     [ier.) 

(  Elle  fait  quelques  pas  en  réfléchissant  et  s'arrête.). 
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Y  a  Len  encore  Thomas.  .  .  le  p'iit  Thomas,  que  je  croyais 
qu'j 'aimais  avant  d'avoir  vu  Bastion  et  Jasmin.  (  Ai>ec  dé- 
dain. )  Mais  Thomas  n'est  tout  simplement  qu'un  •  .  (  yi^ec 
un  intérêl  qui  perce  malgré  elle.')  qu'un. .  .  c'est  un  brave  gar- 
çon ,  cependant,  mais  ce  n'est  qu'un.  .  .  ah  c'est  un  honnête 
garçon  ,  faut  êlre  juste.  .  .  bien  laborieux  ,  bien  serviable  , 
bien  boo.  -  .  mais.  . . .  v'ià  tout ....  il  est  toujours  sur  mes 
pas  .  .  surtout  depuis  ce  malin. .  .  et...  {On  entend  Thomas 
se  disputer  et  dire  :  imhécdle  vous  même  ,  entende z-qous  !  et  il 
reçoit  un  soumet  dons  lu  coulisse.  )  Qui  va  là  ? 

SCÈNE  !!• 

THERESE,  THOMAS. 

THOMAS  ,  se  tenant  la  Joue. 

C'est  moi,  mamzelle.  {J  part.)  C  brutal-là  qui  me  donne 
un  soufflet. . .  La  v'ià  c'te  trompeuse. . .  Elle  ne  m'a  pas 
dit  tant  seulement  un  petit  mot  de  toute  c'te  matinée. . .  Ça 
m'  fait  encore  plus  d'  mal  que  1'  soufflet  d'  maître  Pierre. .  • 
Voyez  si  elle  à  l'air. . . 

THÉRÈSE',  avec  indifférence. 

C^cst  encore  vous  ,  Thomas  ? 

THOMAS. 

Vlà  donc  qu'elP  m'a  parlé  ,  enfin. . . 

THÉRÈSE  ,  pendant  la  ritournelle  de  Vair  suivant. 
Allons ,  il  va  encore  me  chanter  quelque  chose. . . 

THOMAS. 

Air: 

Dans  le  beau  tems  de  nos  amours , 
J'étais  le  plus  heureux  de  la  terre  ; 
Avec  moi ,  vous  parliez  toujours. 

THÉRÈSE, 

J'ai  formé  le  projet  de  m' taire... 

THOMAS. 

Sur  vot'  cœur  mes  droits  sont  perdus... 

J' le  vois  parc'  que  vous  v'nez  d'  m'apprendre  ^ 

Quand  deux  am?ns  n'  se  parlent  plus  , 

Ils  finissant  par  ne  plus  s'entendre... 

THÉR  ÈSE. 

Quand  tu  diras  toujours  la  même  chose. 
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THOMAS. 

C'est  qii'  je  n'  peux  pas  m'accoulumer  à  ridée  que  vous 
ne  m'aimez  pas. 

THÉRÈSE. 

Qu'esl-ce  qu'il  y  ad'étonnant  à  cela,  cependant  ?  Je  l'ai- 
mais la  semaine  dernière ,  je  n'  t'aime  plus  maintenant.  •  • 
ça  se  voit  tout  les  jours. 

THOMAS. 

Air  : 

Autre  fois  vous  m'  disiez  j'  t'adore  , 
T'es  ben  gentil  ,  t'auras  ma  foi.  . 

THÉRÈSE. 

J'  te  trouve  ben  gentil  encore  , 
Mais  Jasmin  est  plus  gentil  qu'  toi. 

THOMAS. 

Pourtant  j'  n'ai  pas  changé  d'  visage  , 
Il  est  vrai  qu'en  fait  d'  jouvenceau  , 
Y  n'y  avait  qu'  moi  dans  tout  1'  village. 

THÉRÈSE. 

Y'Ià  pourquoi  j'  te  trouvais  V  plus  beau.. . 

THOMAS. 
Vot'  Jasmin!  je  n'  me  troquerais  pas  pour  lui ,  dà. . . 

THÉRÈSE. 

En  vérité . . . 

THOMAS. 

Qu'est-c'  qu'il  est  donc  d'  plus  qu'moi.^il  est  domestique 
de  5l.  Dolban  et  moi  aussi. 

THÉRÈSE. 


Il  est  aimable. 
Et  moi ,  donc  ? 
Joli  garçon. 
Eh  ben. .  .  et  moi  ? 
Il  a  d' l'esprit. 

THOMAS. 

J'  n'en  ai  pas  ,  peut  être  ? 

THÉRÈSE. 

ïl  sait  m^  plaire  ,  là. 


THOMAS. 
THÉRÈSE. 

THOMAS. 
THÉRÈSE. 
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THOMAS. 

Ah  !  ah  !  v'Ià  le  coup  de  grâce. 

THÉRÈSE,  à  part. 
Ça  m'  fait  d' la  peine  ,  cependant. 

THOMAS. 

Mais  y  a  un'  providence,  niaiiizelle  Thérèse,  et  j'suis  sûr 
que  vol'  Jasmin  vous  sVa  infidèle. .  . 

THÉRÈSE. 

Dites  donc,  dites  donc,  nialhotméte  ,  j '  n'attends  pas 
après  Jasmin^  enlen«lez -vous.  .  .  Quand  hen  nicme  il  ne 
m'aimVail  pas,  il  y  a  Bï.  Baslien. 

THOMAS. 

Quoi!  Bastien   aussi  î 

THÉRÈSE. 

Oui ,  Baslien  ,  il  m'a  dil  qu'  j'étais  genlilie. 

THOMAS  ,  pleurant. 

Oh  !  oh  !  alors  il  n  'y  a  pas  d'espoir  î* 

Air  : 

N'importe  ,  malgré  vot'  inconstance  , 
Vous  serez  mes  seules  amours  j 
J'  support' rai  vot'  indifforence, 
Pour  r  plaisir  d*  vous  aimer  toujours... 
Si  Jasmin  ou  Bastien,  mamzelle, 
Vous  quittait,  à  moi  vous  r'pcns'rcz  ; 
Vous  me  r'trouv'rez  toujours  fidèle. 
Et  j'  vous  r'prendrai  tell'  que  vous  s'rez  !.,^ 
//  s'en  va  en  pleurant. 
Oh! oh!  oh  ! 

SCÈNE   III. 

THERESE  ,  seule. 

C  pauvr'  Thomas  î...  N'faut  pas  avoir  d  humanité  pour 
traiter  un  garçon  comme  ça.  Raplons-le.  .  .  faut  être  rai- 
sonnable. . .  Après  tout,  je  n'  suis  pas  encore  sûre  de  tenir 
Jasmin  ,  ni  Baslien  ,  et  puis  ma  maîtresse  ,  mamzelle  Eu- 
génie ,  qui  a  des  sentimens  si  beaux  sur  la  constance. .  .  et 
puis  qui  doit  m'  donner  une  dot...  Oui,  il  faut  rapp'f«r 
Thomas.  . .  Mais  pendant  que  j'  bavarde  là  (  Elle  appelle.') 
Eh!  Thomas!  11  déjà  ben   loin...   Eh!  Tho...  Ah!  Voilà 
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Jasmin.  . .  oui  ,  c'est  Jasmin...  Monsieur  Jasmin.  Comme 
il  est  gentil. . .  J'ai  toujours  le  temps  d'  rattraper  Thomas. 

SCÈNE  IV* 

THERESE  ,  BELMONT  ,  en  valti  de  chambre. 

BELMONT  ,  à  part. 

Thérèse  peut  me  serv^ir ,  mettons-la  dans  nos  îtitérêts.  . . 
Oui ,  il  faut  absolument  faire  connaître  à  mon  Eugénie  le 
stratagème  dont  je  me  suis  servi  pour  pénétrer  auprès  d'elle. 

THÉRÈSE. 

Il  n'ose  approcher  ,  comme  il  est  timide. 

BELMONT. 

Bo^our  ,  Thérèse. 

THERESE. 

lîonjour  ,   M.  Jasmin. 

BELMONT  ,  d'un  air  de  mystère. 
Sommes  nous  seuls? 

THÉRÈSE. 

Seuls  î  je  crois  qu'oui.  (  A  part,  )  Voilà  la  déclaration  ,  je 
m'y  attendais. 

BELMONT. 
J'ai  cru  voir  un  homme  rôder  par  ici. 

THÉRÈSE. 

Non  ,  non.  (  A  part.  )  Il  est  jaloux,  bon. 

BELMONT. 

Alors,  Thérèse ,  je  vais  te  faire  un  aveu. 

THERESE. 

Un  aveu  ?  (  Avec  pudeur.  )  M.  Jasmin  ,  je  ne  sais  si  je 
dois. ... 

BELMONT, 

Tu  me  promets  de  garder  le  secret.^ 

THÉRÈSE  ,  d'wi  air  significatif. 
Oh  !  on  garde  ces  choses-là  pour  soi. 

BELMONT. 

Saurais-tu  ,  par  hasard  .? 

THÉRÈSE. 

A  peu  près  ,  je  devine. 


(8) 

BELMONT. 

Vraîmenl!. . .  Alors  je  ne  veux  rien  te  cacher  ,  ma  pe- 
tite Thérèse. 

Air  :  du  Boléro  de  Ponce  de  Léon. 

Oui  ,  Thérèse,  un  ardent  amour, 
Me  consume  nuJl  et  jour; 
Ea  tous  lieux,  à  toute  heure. 
Pour  revoir  un  charmant  objet 
Je  vins  sous  l'habit  d'un  valet. 
Jusqu'en  cette  demeure  !... 

Dans  ce  village  , 

L'amour  m'engage  ; 

Et  pour  raison 
J'y  cache  mon  titre  et  mon  nom  .* 

Qu'amour  excuse 

Semblable  ruse. 

THÉRÈSE,  à  part. 

C'est  un  seigneur  ! 
Qui  veut  être  mon  serviteur. 

BELMONT. 

Prends  pitië  de  mes  tendres  feux , 

Daigne  encourager  ma  tendresse  ; 

Thérèse,  je  suis  amoureux... 
/  De  ta  maîtresse 

*  De  la  belle  Eugénie  ,  oui ,  je  suis  amoureux  \ 
\  THÉRÈSE  ,  étonnée. 

\  Quoi  /  ce  n'était  pas  d'  moi  qu'il  était  amoureux, 

BELMONT. 

Oui ,  ma  chère  Thérèse ,  je  suis  le  chevalier  de  Belmont, 
je  n'ai  pris  ce  déguisement  que  pour  me  rapprocher  d'Eu- 
génie, de  mon  Eugénie  qui  connaît  mon  amour  et  qui  le 
partage  ;  mais  qui  ne  me  pardonnerait  peut-êîre  pas  un  pa- 
reil moyen .  . .  Tu  m 'entends  ,  Thérèse ,  lu  peux  me  servir; 
car  M.  Dolban,  son  oncle. . . 

THÉRÈSE ,    à  part. 

Heureusement  que  j'ai  encore  Bastien.  {Haut»  )  M.  Dol- 
ban ne  veut  donc  pas  que  vous  aimiez  mademoiselle.'' 

BELMONT. 

Un  maudit  procès  divise  nos  familles  ;  mais  avertis  mon 
Eugénie ,  avec  adresse,  tu  m'entends.  . .  .  J'aperçois  Bas- 
tien.  ..  Adieu,  sers-moi  bien  ,  sois  discrète,  je  remets  mon 
sort  entre  tes  mains. 

(  //  lui  donne  une  bourse.  ) 


SCÈNE    V. 

THERESE,  seule,  ^n^Mi/c  SAINT-ERNEST. 

THÉRÈSE. 

J'ai  du  malheur  !  (  Regardant  la  bourse.)  Cependant  voilà 
une  consolation,  et  puis  en  voilà  encore  une  aalre  qui  ar- 
rive de  ce  côté-là.  C'est  celui-là  qu'est  gentil  et  drôle!  J' 
crois  ben  que  j'  l'aime  mieux  que  l'  prélendu  Jasmin  ,  sur- 
tout maintenant  que  j'  n'ai  plus  l'embarras  du  choix. 

SAINT-ERNEST,  arrivant  avec  un  air  de  mystère. 

Psitt!  Thérèse I 

THÉRÈSE  ,  à  part. 

Il  me  fait  des  agaceries.  (^Haut.)  Psitt! 

SAINT-ERNEST. 

Ecoute  ,  j'ai  un  grand  secret  à  te  confier  et  qui  me  pèse 
sur  le  cœur. 

THÉRÈSE. 

Il  ne  faut  rien  avoir  sur  le  cœur ,  allez  !..  Eh  bien  ,  et 
ce  grand  secret  ? 

SAINT-ERNEST. 

Tu  écoutes  bien  .'' 

THÉRÈSE. 

J'écoute  de  toutes  mes  forces.  . . 

SAINT-ERNESI. 

Eh  !  bien ,  ma  chère,  ma  charmante  ,  mon  adorable  Thé- 
rèse ! 

THÉRÈSE  ,  à  part. 
Il  va  bien  ,  au  moins ,  celui  là . . . 

SAlNT-ERNEST. 

Je  suis  amoureux  ;  mais  amoureux  fou. . . 

THÉRÈSE,  apec  modestie. 
Ah!  monsieur  Bastieo!  ...  ah  !.. . 

SAINT- ERNEST. 

Que  veux-lu.  . .  je  n'ai  pu  voir  tant  de  cliarmes. . . 

THÉRÈSE. 

Ah!  laissez  donc. . . 

SAINT-ERNEST. 

En  un  mot,  je  meurs  d'amour  pour  la  charmante  Eu- 
génie ! 

Brelan  d'amoureuse,  fl 
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THÉRÈSE, 

Tenez,  M.  le  comte  Baslien,  v'Ià  qui  vous  répondra 
■aussi  bien  qu'moi. 

SAINT-ERNEST. 
Qui,  Jasmin  ? 

THÉRÈSE. 
Oui ,  oui ,  ahlmon  Dieu  !.. 

Air  :  f  arrive  à  pied  de  Province. 

Oh!  cert's  j*  suis  engaignonnée. 

Aussi  j'  n'aim'rai  plus; 
Voilà  ,  dans  la  mem'  journé» 

Deux  amans  d'  perdus  .. 
On  n'a  rien  vu  de  semblable. 

On  n'  le  verra  pas... 
Aussi,  je  m'  donn'rais  au  diable!.. 

J'  vas  r'trouver  Thomas!.,     (^fois.) 

SCÈNE  VI. 

SAlNT-ERNEST  ,  BELMONT. 

BELMONT,  à  part, 

Thérèse  aurait-elle  mis  ce  garçon  dans  le  secret...  il  sem- 
blait lui  faire  la  cour  ;  en  tout  cas  ,  il  ne  serait  peut-être  pas 
mal  de  le  mettre  dans  mes  inlérêls. 

SAINT-ERNEST,   à  part 

Il  fant  gagner  ce  rustre  en  flattant  son  amour-propre  [Ils 
se  saluent  {Haut.)  Ah!  Monsieur  Jasmin  la  livrée  vous  sied  à 
merveille,  on  voit  qu'il  y  a  long-temps  que  vous  la  portez. 

BELBCONT,  à  part. 

Peste  soit  des  complimens  d'auti-chambre. 

SAlNT-ERNEST. 

Ecoutez ,   Jasmin . 

BELMONT. 

Qu'est-ce ,  Bastien  ? 

SAINT  ERNEST. 

Nous  avons  un  bon  maître  dans  M.Dolban,  et  nous  avons 
dans  sa  nièce... 
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BELMONT,  vhemevt. 
Oh  !  un  ange... 

SAINT -ERNEST, 

N'esl-il  pas  vrai .'' 

BVO. 

Air  :  des  Visitandines 

SAINT-ERNEST. 

Que  diriez- vous  alors  d'un  étourdi , 
Qui,  déguisé  ,  s'introduirait  ici  ?.. 

BEi.BiONT  ,  à  part. 
Thérèse ,  allons ,  s'est  confiée  a  lui  !.. 
Et  le  taquin  veut  de  l'argent  aussi. 
Résignons-nous  ,  car  j'ai  besoin  de  lui  !  (^/#.) 

SAINT-ERNEST. 

Que  diriez-vous  ,  si  d'Eugénie  , 
Cet  étourdi  se  disait  amoureux! 

BELMONT. 

Je  me  montrerais  généreux  , 
Et  l'aiderais  dans  sa  folie. 

SAINT-ERNEST. 

Vraiment  ! 

BELMONT. 

Vraiment?.,  je  l'aiderais,  eh  bien! 
n'en  feriez-Yous  donc  pas  autant,  Bastieu!.. 

SAINT-ERNEST. 

Ah  !  sur  l'honneur  ,  moi ,  j'agirais  de  même  , 

Pour  cela  j'en  donne  ma  foi... 
On  a  souvent ,  Jasmin  ,  lorsque  l'on  aime , 

Besoin  d'un  plus  petit  que  soi... 
BELMONT  ,  à  part. 
Bravo  !  je  crois  que  de  sa  conscience  , 

J'aurai  bon  compte  ,  sur  ma  foi. 

ENSEMBLE,  tirant  leur  boursc  à  t écart. 

Prépa'^ons  donc  la  récompense  , 


*  11  ce  valet     )       ^  i         •  ■ 

Allons, „.  „      .    .     >   est  a  moi  ! 
*etce  rustre) 


SAINT-ERNEST. 

Ecoute,  Jasmin. 

BELMONT,  étonné  à  part. 

Le  ton  devient  familier. 

SAINT-ERNEST,  saisissant  la  main  de  Belmont  et  cherchant  à 
lui  faire  accepter  l'or. 

Oui,  mon  cher  Jasmin^  ce  jeune  étourdi . .  accepte  donc; 
ce  jeune  étourdi...  amoureux  d'Eugénie...  acceple-dopc  , 
te  dis-je. 
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BELMONT  ,  repoussant  la  bourse. 
Ce  jeune  élourdi. .. 

SAIKT-ERNEST. 

C'est  moi ,  mon  garçon. 

BELMONT ,  à  pari  tt  repoussant  toujours  Vor. 
Je  choisissais  bien  mon  confident. 

SAlNT-ERNEST    à  part. 
Ce  garçon   est  d'une   délicatesse..  (  Aaw^)  Jasmin  ,   je 
compte  sur  loi  ;  tii  as  promis  de  me  seconder;  d'abord  il  faut 
me  procurer  une  entrevue  avec  Eugénie . 

BELMONT. 

Une  entrevue  ! 

SAlNT-ERNEST. 

Oui  mon  ami ,  tu  feras  le  guet  pendant  ce  temps  -  là  ; 
pour  ta  peine  ,  une  fois  1  époux  d'Eugénie ,  je  te  fais 
mon  valet  de  chambre  ,  et  je  te  donne  Thérèse  en  ma- 
riage. 

BELMONT. 

Quoi,  monsieur!  vous  comptez  donc  bientôt  épouser  ma- 
demoiselle Dolban  ? 

SAINT -ER^^EST. 

Eh'corbleu!  mon  ami,  demain;  crois-tu  que  l'on  fait 
attendre  un  homme  comtae  moi?  Je  suis  venu,  ]'ai  vu,  de- 
main j'aurai  vaincu . 

SAINT- ERNEST* 

Air  : 

Oui,  l'hymen  s'est  misa  la  mode, 
Il  a  quitté  sa  gravités- 
La  première  loi  de  sou  code 
Ordonne  la  rapidité. 

BELMONT. 

De  tant  d'empressement  peut-être. 
L'amour  a  droit  de  s'alarmer  ; 
On  s'aime  alors  sans  se  connaître, 
Et  l'on  se  connaît  sans  s'aimer. 

•  Comment  donc,  ce  garçon  est  plein  de  sentiment  et  de 
morale,  {a.  part  )  J'y  regarderai  à  deux  fois  avant  d'ca  faire 
mon  valet  de  chambre;  mais  Eugénie  s'approche  avec  Thé- 
rèse. Viens,  suis- moi,  Jasmin;  allons  concerter  ensemble 
le  moyen...  les  voiià...  suis-moi. 


'      C  '4  ) 
SCÈNE  VII. 

EUGENIE,  THEKESE 

■1  «<!>«,  Thérèse,  qu'il  esi  ici? 

Quelle  inconséqaence.  "''^'"^• 

^J"'-  9"l>^  réprouve  en  .ous  .ayant 

^\  Je  punir  de  sa  mI  '"'  '"  '^>"»*> 

^^stJei.unirdesonaiWj... 
CWr/a.V  THÉRÈSE. 

^^^«IcJair,  ça,  et  ce  serait  mal  à  vous. 

l'Es  MÊMES,  BELMONT 

0«î,    qu'il  CO,n^f      ''^'  ^  *™-''°». 

«  at  '  Z7r.ZZ2t:^  /;^'^-  -  cause  ;  „ais 
-se  est  avec  elle.  PeuM.feell  JfnXii  J-^  ^'>"^.  '»'''- 
Tenez,  mamelle  ''f'.^'!**''  f  ^"*^«'^- 

•'  n  y  a  pas  de  mal  à  çà     .  ^     '  "  "  '  ""  J"««'  ^u  crayon , 

Unhilleit         1      .      «"MONT. 
lonf.ii  l'k    '  "  ■ ',^7  1"'  ''3- '-elle  écrira?  ti  • 

,^Cepa„vrc„on.ieurB£^a,r^,, 
"*••  *       «»  A  air  de  vous  aimer 
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BELMONT. 

Ah  !  cette  bonne  Thérèse  ! . . . 

THÉRÈSE. 

"Voilà  un  amoureux  comrtie  je  les  aime . . .  c'est  tout  gentil , 
tout  honnête,  çà  a  lair  d'n'avoir  pas  une  volonté  à  soi  ;  on 
n'a  jamais  trop  de  ces  amoureux-là. .  allons,  un  pelil billet , 
Mamzeile .  . . 

EUGINIE. 

Si  j'y  consens,  ce  n'est  qu'à  la  prière. . . 

TUÉRÈSE. 

Bien  entendu.  . . 

EUGËNTE  ,  tirant  un  agenda. 
Que  lui  écrire  ?. .  •  Cher  Belmont. 

BELMONT  ,  faisant  un  mouvement  pour  se  montrer. 
Je  n'y  résiste  plus  ,  il   faut. . .  Dieu  !  M.   Dolban  ! .  . . . 
Que  faire  ?. . . 

(  //  rentre  dans  le  losqust.  ) 

SCÈi^E    IX. 

Les  MÊMES,  M,  DOLBAN,  paraissant  dam  le  bosquet 

de  droite, 

MORCEAU  D'ENSEMBLE. 
Musique  de  M.  Biancourt. 
DOLBAN ,  à  part. 
Que  fait  ma  nièce  en  ce  moment? 
Ecoutons  !... 

EUGÉNIE  ,  écrivant. 

Ce  déguisement  \.. 
Certes,  monsieur,  ne  peut  me  plaire... 

THÉRÈSE. 

Mais  ,  ce  début  est  trop  sévère  !.. 

BELMONT. 

Hélas  !  hélas  !  et  comment  faire? 
EUGÉNIE  ,  continuant  décrire. 
Pourquoi ,  vous  présenter  sous  le  nom  de  Jasmin  ! 
DOLBAN ,  à  part. 
Quoi,  Jasmin  , 
Quoi,  ce  valet,  engage  ce  matin... 

THÉRÈSE. 

Tout  ça,  mamzeile,  est  trop  sévère. 

EUGÉNIE. 

Eh  bien  î  si  tu  le  veux  ainsi , 
\oilà  mon  style  adouci... 

{écrivant.) 
Monsieur!.. 


(  ï6  ) 

THERESE. 

INoiJ  pus,  mon  ami... 
EUGÉNIE  ,  écrii'ant. 
Mon  ami  ! 
THÉRÈSE  ,  dictant. 
Malgré  vos  torts,  j'  comple'sur  vot*  constance. 

rUGEME. 

Malgié  vos  torts  ,  comptez  sur  ma  constance  ! 
Mais  ne  m'exposez  plus  ainsi  !.. 

THÉRÈSE  et  DOLBAN. 

Fort  bien  ! . .  fort  bien  ! . . 

BELMONT ,  à  part- 

O  ciel  !  plus  d'espe'rance. 
EUGÉNIE  ,  apperceK>oiit  son  père  ,  bas  à  Thérèse. 
O  ciel  !  mon  oncle  était  ici... 

THÉRÈSE  ,  bas. 
Taisez-vous,  pas  d'imprudence. 
Haut.  Ainsi ,  tout  est  fini  je  crois  ; 

Etmaintenanl  je  peux  faire  ma  croix. 

EUGÉME,  bas. 
Ta  croix... 

DOLBAN,   à  part. 
Sa  croix  ! 

THÉRÈSE. 

Voilà  ,  ma  croix. 
Elle  fait  une  croix  au  bas  de  la  lettre. 

Ensemble. 

Doi  BAN ,   se  montrant. 
Saurai-je  ici ,  ce  qu'il  faut  que  je  pense  , 

De  ce  Jasmin  ,- 

Parlez  enfin, 
Parlez ,  ma  nièce  ,  ou  craignez  ma  vengeance. 

BELMONT,  à  part. 
Hélas  I  hélas  !  il  n'est  plus  d'espérance  , 

Fatal  destin! 

11  faut  enfin , 
Par  un  aveu  désarmer  sa  vengeance  !..  ♦ 

EUGÉNIE. 

Hélas  !  hélas  !  etc.,  etc. 

THÉRBSE. 

Hélas  !  hélas  !  etc.,  etc. 

Bas  à  Eugénie. 
Mais  DC  tremblez  pas  comme  ça. 

BELMOîJT. 

Il  faut  absolument. .  .  (  s' élançant  vers  M.  Bolhan.)  îVlon- 
sieur  ,  permeliez-moi  de.  . . 

DOLE  AN  ,  étonné. 
Qu'est-ce  encore  ? 

THÉRÈSE. 

Allons  ;  le  v'ià  qui  va  tout  brouiller  ! 


(  «7  ) 

BELMO]ST,  se  jetant  aux  genoux  de  Dolban. 

Ah  I  Monsieur,  je  fus  bien    coupable  sans  doute. .. . 
mais.  . . 

THÉRÈSE,  l'Interrompant,  en  se  Jetant  aussi  aux  genoux  de 

DoUtan, 
Oui,  not'  maître,  nous  lûmes  bien  coupables  sans  doute... 
Dam  ! .  . .  il  faut  que  vous  sachiez  que  long-temps  avant  que 
j'entrisse  à  vol'  service  ,  y  avait  un  beau  garçon  (  Montrant 
Betmoni.  )  Vous  voyez  nol'  maîlre. . .  y  m'  faisait  la  cour, 
y  s'est  avise  de  v*nir  ici  sous  le  nom  de  Jasmin. . . 
BELMONT  ,   à  part. 
Que  dit-elle  i* 

DOLBAN. 

Quoi ,  Jasmin  ?  (  //  le  regarde  sévèrement.  )  Thérèse , 
après  ,  achève. 

THÉRÈSE. 

C'est  fini ,  Monsieur  ,  c't'  hardiesse-là  m'a  déplu  ,  j'ai 
prié  mamzelle  d'  lui  écrire  d'  ma  part,  et  j'ai  mis  ma  croix, 
voyez  plutôt. . . 

DOLBAN  ,  souriant, 

N'est-ce  que  cela  ? 

THÉRÈSE. 

Ah  !  nol'  bon  maître  ! 

DOLBAN. 

Approchez ,  Jasmin. 

BELMONT. 

Monsieur,  daignez   . . 

SCÈNE  X. 

Les  Mêmes,  THOMAS. 

THOMAS  ,    accourant. 

Monsieur,  monsieur  ,  nol'  maître ,  v'ià  z'une  lettre  qu'oa 
m'a  dit  d'  vous  remettre. .  .  de  Paris... 

DOLBAN  ,  négîigeamment. 
Donne. 

THOMAS  ,  bas  à  Thérèse, 
Perfide! 

DOLBAN  ,  à  Beîmont. 

Maintenant ,  Jasmin  ,  je  vous  déclare  qu'il  faut  épouser 
Thérèse  ou  sortir  de  chez  moi  sur  l'heure. 

Brelan  d* amoureux,  3 
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THOMAS,  il  Thérèse. 
Quoi  !  c'est  donc  vrai ,  qu'vous  l'aimez  ,  c'  Jasmin  ? 
DOLBAN,    à    Thomas, 

Comment,  Thomas,  lu  connaissais  ces  amours-ià  ? 

THOMAS ,  pleurant. 
Puisqu'elle  me  Tavait  dit  ce  matin. .  .  oh  !  oh  ! 

DOLBAN. 

Alors  ,  il  n'y  a  plus  à  en  douter  ? 

THÉRÈSE ,  à  Thomas. 
Yeux-lu  le  taire  ,  bavard!  Il  va  dire  que  j'aime  M.  Jas- 
min ,  à  présent. . . 

THOMAS,  à  part. 
Tiens  ,  v'ià  qu'elle  ne  l'aime  pas  ,  à  c'i'  heure  ! 

DOLBAN. 

En  ce  cas  ,  je  vous  garde  tous  les  deux» 

THÉRÈSE. 

Grand  merci ,  not'  maître. 

EUGÉNIE. 

Comment  sortirons-nous  de  là  ? 

BELMONT. 

Monsieur. . .  certainement.  .  .  je  suis.  . .   [  A  part.  )  Dans 
une  fort  singulière  position.  . . 

DOLBAN. 

Et  ma  chère  Eugénie  se  charge  de  la  dot  des  nouveaux 
mariés. 

Air  :  Fragment  du  duo  del  Matrimonio. 

Mes  enfans  ,  que  tout  le  monde 
Soit  neureux  dans  ce  séjour; 
t  Qu'aujourd'hui ,  l'hymen  réponde  , 

Aux  transports  de  votre  amour. 

THOMAS. 

Moi ,  je  sais  bien  ce  que  j'  vas  faire  ! 

BELMONT  ,  à  part. 
Pour  moi,  je  n'en  sais  rien  vraiment... 

DOLBAN. 

Vite,  songeons  au  notaire  , 
Pour  en  finir  prcmptement. 

THOMAS. 

Moi  ,  j'  vas  trouver  monsieur  1'  maire , 
Pour  im  autre  engagement. 
Ensemble.\         belmont  ,  eugénie  ,  thérese. 
Et  quoi ,  déjà  le  notaire , 
Que  lui  dire  ?  quel  tourment  ! 

Dolban  sort  a^^ec  Eugénie  d\in  coté  et  Belmont  sort  de  l  autre 
peu  de  tems  après. 
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|:  SCENE    XI. 

,       THOMAS  ,  THERESE. 

THÉRÈSE,   lirani  Thomas  par  son  habit, 
Thomas  ,  Thomas ,   écoute. 

THOMAS. 

Laissez-moi,  mamzelle,  pis  qu'y  a  pus  d'espoir  pour 
moi,  j'  vas  m'engagçr.. . .  j'  va  t'aller  à  la  guerre,  c'est 
fini... 

THÉRÈSE. 
Tiens,  qu'est-ce  qui  lui  prend  donc  ? 

THOMAS. 

AU'  demande  c'  qui  m'  prend  .''  c'est  fort ,  ça. . , 

Air: 

D'  fuir  de  ces  lieux  ,  oui,  tout  m'engage  , 
Aussi,  c'est  fait ,  j'  veut  êtr'  soldat... 
Car  ,  j'  crains  plus  1'  jour  d'  vot'  mariage. 
Que  je  n'  crains  un  jour  de  combat; 
Vous  m' tuez  comme  d'un  coup  d'  massue  , 
y  sais  ben  qu'  la  guerre  peut  m'alarmer  ! 
Mais  ,  si  c'est  un  Prussien  qui  me  tue, 
Au  moins  j' s'rai  pas  forcé  d'  l'aimer? 

THÉRÈSE 

Tu  veux  partir ,  tu  veux  me  quitter  t 

THOMAS, 

Oui ,  j'  veux  t'être  cuirassier. 

THÉRÈSE. 

Ah!  cuirassier. . .  t'es  pas  assez  bel  homme. 

THOMAS. 

Laissez  donc  ,  j'  s'rai  toujours  assez  bel  homme  pour  me 
faire  tuer. 

THÉRÈSE,  attendrie. 
Te  faire  tuer  ? 

THOMAS. 

Dam%  quand  j'  s'rai  cuirassier...  est-ce  que  vous  croyez 
que  ça  s'ra  pour  planter  des  choux. . .  Faut  s'  battre ,  c'est 
pas  un  métier  comme  celui  de  jardinier. . .  Faut  tuer  les  au- 
tres ,  ou  qu'  les  autres  vous  tuent. 

THÉI^ESE. 

N'  va  pas  faire  des  bélises  comm'  ça  ,  entends-tu,  puis- 
que j'  t'aime  encore.  . . 
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THOMAS ,  iHoement, 
Comment  ,  mamzelle  Thérèse ,    qu'  vous  ii/aimcz  en- 
core...  (  tristement.')  Mais  i)uisque  vous  allez  vous  marier... 

IHÉRKSE. 

Me  marier  ,  me  marier.  .  .  (  S^ arrêtant  tout  à  coup  et  à 
part  )  Faut  élre  <1iscrelle  cependant.  (  Haut.  )  Eh  bien  , 
qu'est-ce  que  ça  fait  ? 

THOMAS. 

Vous  croyez  qu'  ça  n'  fait  rien  ? . .  . .  Cependant  si  vous 
l'épousez  ,  vous  n'  pourrez  pus  guère  m'épouser  ensuite.... 

THERESE. 

Laisse  donc,  on  s'arrange  ,  j'  le  dis  que  t'aime  encore. 

THOMAS. 

Là  !  plus  qu'  mossieu  Jasmin  ? 

THÉRÈSE. 

Certainement. 

THOMAS. 

Plus  qu'  mossieu  Bastien  ? 

THÉRÈSE. 

Est-ce  que  j'en  voudrais. .  .  c'  que  j'  te  disais  ç'  matin  i 
c'était  pour  de  rire. 

THOM  AS,  yojeua;. 
Ah  !  mon  Dieu  !  c'est- y  ben  vrai  !. .  . 

Air  :  u4h  !  mon  ami  Thomas, 
Ah  !  que  j'aime  a  voir 
Vot' p'til  pied  Thérèse  , 
Et  vot'  p'tit  œil  noir.. 
Et  c'  petit  mouchoir  ! 

THERESE. 

Ah  !  mon  ami  Thomas  , 
T'es  content,  j'en  suis  bien  aise  ; 
Ah  !  mon  ami  Thomas, 
R'gard'-les ,  mais  n'y  louche  pas  ! 

THOMAS. 

Si  je  n'  peux  oser  , 
Faut  au  moins  m'  permettre  ; 
Rien  qu'un  p'tit  baiser  ; 
Ça  n'  peut  se  r' fuser. 
Ici  le  couplet  s' i.'iterrompt  et  les  personnages  parient. 

THÉRÈSE, 
Un  baiser,  j'  veux  bien. 

Il  s^  approche  pour  F  embrasser  ;  Thérèse  ,  qui  apperçoit  Eugénie 
dans  le  fond  ,  donne  un  soujjltt  à  Thomas ,  après  uooir  dit  à 
part.)  Dieu  !  maniiclle  ! 
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THOMAS. 

Eh  bien?,. 

THÉRÈSE ,  reprenant  l'air. 
Ah  !  mon  ami  Thomas , 
Un  baiser  peut  compromettre  ; 
A  h!  mon  ami  Thomas  ! 
Un  soufflet  n*  compromet  pas  ? 

(Bas.)  C'est  une  frime  ! 

THOMAS. 

Ah!  j'  comprends  î  pourtant,  v'ià  le  second  de  la  jonrndc.. 
Ç.1  s'annonce  mal.,  c'est  égal ,  elle  m'aime  encore  j  elle. 
m'aime  encore  !  j'  m'en  vas.  . . 

SCÈNE  XII. 

EUGÉNIE ,  THÉRÈSE. 

EUGÉ^fIE. 

Eh  bien  !  ma  chère  Thérèse  ,  Bel  mont  t'a-t-il  parlé  de 
nouveau  ?  sans  toi ,  nous  étions  perdus  1 

THÉRÈSE. 

C'est  pas  tout.  (  à  part.  )  à  présent  faut  que  j'  l'y  parle  de 
monsieur  le  comte  Baslicn...  ça  va  être  drôle.  (//««/.)  faut 
que  j' vous  dise  encore . .      • 

EUGÈNE. 

Parle-moi  de  Belmoni. 

SCÈNE     XIII. 

Les  Mêmes,  SAINT-ERNEST. 

SAmT-ERNEST  ,  à  pari. 
Approchons  ,  Jasmin  doit  avoir  fait  nia  commission, 

EUGÉNIE, 

Je  l'avoue,  malgré  moi,  mon  amour""  l'emporte  sur  ma 
raison,  et  je  lui  sais  presque  gré  de  son  déguisement. 

SAINT-ERNEST,  à  part. 

De  mon  déguisement. . .  elle  sait  tout. 

THÉRÈSE. 

Que  vous  l'aimiez,  c'est  fort  bien,  mais.  .  . 

SAINT-ERNEST  ,  se  précipitant  aux  pieds  d'' Eugénie^ 

Je  suis  aimé .  . .  plus  de  doute  î  ah  I   maJemoiselie  ! 

charmante  Eugénie  ! 

THÉRÈSE  ,  à  part. 
Bon,  v'ià  l'autre,  maintenant. 
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EUGÉNip. 

Que  vois  je  ?. . .  quoi ,  monsieur  ,  vous  osez  ? 

SAINT- ERNEST. 

Ne  m'avez-vous  pas  encouragé  ,  vous  même  ;  mais  soyez 
Iranquille. . .  je  suis  prudent,  votre  onde  ne  se  doute  de  rien  , 
et  tant  que  vous  l'exigerez  ,  il  ignorera  notre  mutuel  amour, 
et  ne  verra  en  moi,  que  le  jardinier  Bastien. 

EUGENIE. 

Notre  mutuel  amour  !  je  ne  comprends  rien  à  cela. 
SAINT  frnj:st. 

Pourquoi'chercher  à  vous  en  défendre.  .  .  vous  m'airnez, 
Eugénie  ! .  . .  et  croyez  que  le  capitaine  Saint-Ernest  est  as- 
sez délicat. 

TIlÉllÈSE. 

Oui ,  mamzeîle  ,  tous  les  valets  de  c'ie  maison  ci ,  sont 
des  comtes  ou  des  marquis. 

EUGÉNIE, 

Le  capitaine  Saint-Ernest  ! 

THÉRÈSE. 

Mamzelle,  vous  n'avez  pas  voulu  l'entendre,  mais  j'allais 
vous  le  dire  toul-à-1'heure.  . .  Monsieur  esi  aussi  un  valet 
de  contrebande. 

SAINT-ERNEST. 

Aussi  ! . . ,  comment  je  ne  serais  pas  le  seul  ! . . . 

EUGÉNIE. 

Vous  voyez,  monsieur,  dans  quelle  situation  pénible 
vous  me  placez  ;  je  suis  forcée  par  votre  étourderie  de  con- 
fier à.  . .  un. . .  étranger  le  secret  d'un  sentiment  que  mon 
oncle  désapprouve...  mais  je  compte  assez^sur  la  générosité 
du  capitaine  Saint-Ernest. 

ERNEST. 

Parbleu!  l'histoire  est  incroyable. .  .  et  si  je  n'y  jouais  un 
personnage  aussi  ridicule  ,  j'en  rirais  de  bon  cœur. . .  me 
voilà  réduit,  moi,  Saint-Ernest,  à  remplir  le  sot  rôle  de 
confident,  ce  n'est  point  ordinairement  là  mon  emploi. .  • . 

THÉRÈSE. 

Monsieur  1'  capitaine  Bastien  ,  j'  crois  qu'  maintenant 
vous  pouvez  changer  d'uniforme. 

EUGÉNIE. 

Je  me  retire  ,  monsieur  ,  j'ose  toujours  espérer  en  votre 
discrétion. 
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SAINT-ERNEST. 

Air  : 

Belle  ,  sans  renoncer  à  vous , 
Je  saurai  souffrir  et  me  taire  ; 
Luira  peut-être  un  jour  plus  doux. 
Ou  j'aurai  le  don  de  vous  plaire  , 
Auprès  d'un  si  charmant  objet 
Epris  de  l'ardeur  la  pliis  forte 
Je  me  montre  toujours  discret, 

^  part. 
Quand  c'est  mon  rival  qui  l'emporte. 

Eugénie  et  Thérèse  sortent. 

SCENE    XIV, 

SAINT-ERNEST ,  seul. 

Me  voilà  congédié  ,  un  autre  amant  s'est  introduit  ici  par 
le  même  moyen  que  moi;  j'ai  un  rival  enfin,  et  un  rival 
préféré  .  .  ce  qui  est  la  partie  remarquable  de  l'affaire.  . . 
Jt  ne  puis  cependant  quitter  la  partie  comme  un  joueur  mal- 
adroit qui  n'ose  demander  une  revanche  . .  Voyons;  d*a- 
hord  quel  est  ce  rival.  . .  ce  n'est  point  Jasmin  ;  oh  !  non  , 
puisqu'il  épouse  Thérèse.  (  apercevant  Thomas.  )  Eh  !  mais , 
ce  Thomas...  si  gauche...  si  lourd...  plus  j'y  pense,  toute 
sa  balourdise  pourrait  bien  êl^e  jouée  ,  car  il  est  impossible 
d'être  si  bête  que  cela  naturellement. 

SCÈNE  XV. 

SAINT-ERNEST,  THOMAS. 

(  Il  fait  quelques  pas  sur  la  scène  comme  pour  chercher  quelqu'un 

et  va  pour  se  returerr.  ) 

SAlNT-ERNEST. 

Monsieur  Thomas  ,  deux  mots ,  s'il  vous  plaît. 

THOMAS. 

Ah!  ah!    monsieur  Bastien  ,   quatre  si   vous  voulais... 
mais ,  n'auriez-vous  pas  vu  m'amzelle  Eugénie  de  c'  côté. 

SAINT-ERNEST. 

Ah!  c'est  mademoiselle  Eugénie  que  vous  cherchez  ? 

THOMAS. 

Oui ,  parc'  que  son  oncle  la  demandons  pour  lui  bailler 
une  lettre  qui  v'nons  de  r'cevoir  d'  Paris, 
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SAINT-ERNEST. 

CV'sl  bon  ,  c'est  bon  ,  trêve  de  raison  ,  vous  cherchcï. . . 
mademoiselle  Eugénie  ,  c'est  juslemenl  à  son  sujet ,  que  je 
désire  avoir  une  explication  avec  vous. 

THOMAS. 

J'  comprends. . . 

SAINT  ERNEST. 

Ah  !  vous  comprenez . . . 

THOMAS. 

Oui ,  c'est  une  explication  qu'  vous  voulez  avoir  avec 
moi. 

SAINT-ERNEST. 

Savez- vous  qu'il  faut  que  vous  ayez  beaucoup  d^esprit  pour 
faire  la  bêle  aussi  parfaifement  ? 

THOMAS,  à  pari. 

C'est-y  un  compliment  qui  m' fait  là...  c'est  égal,  je 
n'  risque  rien  de  remercier.  (  Haut.  )  Certainement ,  vous 
êtes  ben  honnête. .  . 

SAINT-ERNEST. 

Allons  quittez  ce  ton  qui  ne  vous  convient  pas  ,  je  sais 
fort  bien  à  qui  je  parle,  et  vous  n'êtes  pas  plus  jardinier 
que  moi. 

THOMAS,  étonné. 

Qu'est-ce  qu'il  a  donc,  je  ne  prétends  pas  être  plus  jar- 
dinier que  vous ,  mais  j'  T  sis  ben  autant,  sans  vous  faire  de 
tort. 

SAINT-ERNEST. 

Toute  feinte  est  inutile  ,  nous  aimons  la   mêmeferame  , 
et  je  n'ai  pas  l'habitude  d'être  mystifié, 
THOMAS,  à  part. 
Je  vois  ,  c'est  à  cause  de  Thérèse,  est- il  coléreux  ? 

SAINT-ERNEST. 

La  préférence  que  l'on  vous  donne  ici  snr  moi,  m'offense. 

THOMAS. 

Jlcoutez-doncI  faut  être  juste  aussi ,  j'y  suis  depuis  plus 
long-temps  qu'  vous. 

SAINT-ERNEST. 

C'est  pousser  trop  loin  la  plaisanterie,  monsieur,  vous 
aimez  mademoiselle  Eugénie. 

THOMAS. 

Tiens  ,  pardi ,  ma  maîlresse  ! 

SAINT-ERNEST  ,  à  part. 

Sa  maîlresse! . .  l'insolent  me  raille  encore. 
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THOMAS  ,  faisant  un  mouvement  pour  sortir, 
J'  m'envas  ,  monsieur  Baslien. 

S\iN'i-EKNEST. 

Laissez-là  ce  nom  de  Baslien,  s'il  vous  plaît;  je  me  nomme 
monsieur  de  Saint-Ernest. 

THOMAS  ,  stupéfait. 
Bah! 

SAINT-ERNEST  ,  mettant  son  chapeau  flèremmf . 

Vous  savez  mon  nom  ,  maintenant   vous  ne  pouvez  plus 
vous  dispenser  de  me  dire  le  vôtre. 

THOMAS  ^fitremant  ^  mettant  son  chapeau. 
Je  m'appelle  monsieur  de. .  .  Thomas. 

SAINT-ERNEST. 

C'en  est  trop  ;   sortons ,   les  armes  vont  décider  entre 
nous. 

Morceau  de  Gulistan. 

Il  faut  nous  battre,  sans  plus  attendre.  * 

THOMAS. 

Je  m'  bats  pas. 

SAINT-ERNEST. 

Vile,  allons  ,  songez  à  vous  défendre. 

THOMAS. 

J'  n'y  songe  pas  ! 

SAINT-ERNEST. 

Je  saurai  bien  vous  y  contraindre. 

THOMAS. 

J'ai  du  cœur- 

SAINT-ERNEST. 

Et  de  moi ,  vous  avez  tout  a  craindre 

THOMAS. 

J'ai  pas  peur .' 

ilVon  ,  vous  n'  me  fait's  pas  d'  frayeur. 
SAINT-ERNEST. 
Quoi  !...  de  moi  vous  n'avez  pas  peur. 

Secon  de  Reprise . 
Monsieur  ,  songez  à  votre  nom  , 
C'en  est  trop  ,  vous  devez  m'entendre. 

THOMAS. 

Au  diable  ,  vous  et  votre  ton  , 

Je  vous  entends  ,  sans  vous  comprendre. 

SAiNT-ERNEST. 

Vous  me  devez  rendre  raison. 

THOMAS. 

Moi ,  j'  voudrais  bien  vous  la  rendre , 
Car ,  je  voi:- ,  Dieu  m'est  témoin  ; 
Qu  vous  en  avez  fièr'ment  besoin. 

Brelan  d'' amoureux,  L 
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SAINT-ERNEST. 

Suivez-moi ,  sortons ,  sans  plus  attendre* 

THOMAS. 

Je  n'  sors  pas. 

SAINT-ERNEST. 

Vite ,  allons ,  songez  à  vous  défendre. 

THOMAS . 

J'  n'y  song'  pas  , 
J'^i  d' la  tête,  et  je  n'  veux  pas  cëder, 

SAINT-ERNÊST. 

Il  faut  pourtant  vous  décider. 

Jui  donnant  un  soufflet. 
Voilà  de  quoi ,  vous  de'cider  !... 

THOMAS. 

Ouf!  c'est  un  soufflet ... 

SAINT -ERÎf  EST. 

Vous  savez  ,  monsieur  ,  ce  que  cela  veut  dire. . . 

THOMAS. 

Je  r  crois  bien  ,  qu'  j'  1'  sais  ;  si  je  n'  le  savais  pas...  c'est 
r  troisième  que  j'  reçois  d'  la  journée ,  et  il  n'est  encore  que 
deux  heures. 

SAllST-ERNEST  ,  à  part. 

Il  n'est  pas  possible  qu'il  se  déguise  à  ce  point. .  .  me  se- 
rais-je  trompé.  . . 

TirOMAS. 

Bon.  .  .  v'ià  monsieur  Dolban;  vous  allez  voir,  grand 
brutal.  (  Appelant.  )  Monsieur  !  eh  !  monsieur  ! 

SAlNT-ERNEST. 

Si  tu  parles,  si  tu  dis  un  mot  1  les  voilà  ! . . .  sauvons-nous. 

(  //  sort.  ) 

SCÈNE  XVI. 

EUGÉNIE  ,  THOMAS,  M.  DOLBAN,  THÉRÈSE. 

THOMAS. 

Ah  !  monsieur ,  je  vous  trouve  à  props ,  il  faut  que  j  '  vous 
apprenne,  qu'il  y  a  ici  uu  dividu  déguisé  en. . . 

DOLBAN. 

Je  le  sais . . .  cette  lettre  vient  de  me  l'apprendre . 
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THOMAS. 

Ah!  vous  le  savez.  . .  mais  vous  n'  savez  p'iéJre  pas  que 
«^  même  Bastien . . . 

THÉRÈSE. 

Yeux-tu  bien  te  taire  ,  bavard  ! 

THOMAS. 

Ah! 

DOLBAN  ,  à  part. 
Ah!  c'est  Bastien ...  il  m'a  paru  fort  bien ,  ce  Bastien. 
{Haiit.'^j  Vous  voyez,  Eugénie,  que  vous  exposiez  votre 
oncle  à  devenir  la  fable  de  sa  maison...  sans  celte  lettre, 
tout  le  village  eut  su  avant  moi  l'indigne  ruse  dont  on  se 
servait  à  mon  égard  ,  et  dont  vous  étiez  complice. 

EUGÉNIE. 

Ahl  mon  oncle,  j'ignorais,  je  vous  le  jure.. 

POLBAN. 

Je  veux  bien  le  croire  ;  mais  on  joue  ici,  sans  mon  aveu  , 
une  véritable  comédie. 

Air  :  Quand  une  chaîne  fortunée. 

Une  soubrette  complaisante  , 
Protège  un  amant  tra\esti  , 
Auprès  d'uni;  fille  imprudente  ; 
Que  fait  donc  l'oncle  en  tout  ceci  ! 
Sans  moi ,  l'on  forma  cette  ligue  ; 
Mais  ,  c'est  a  mon  tour  maintenant, 
Et  sans  avoir  suivi  l'intrigue  , 
Je  me  charge  du  dénouement!... 

[à part.)  Elle  est  désolée...  HAtons-nous  de  pardonner; 
elle  ne  doute  pas  que  cette  aventure  me  comble  de  oie  moi- 
même  ;  puisque  le  père  du  jeune  homme  consent  à  me  lais- 
ses le  bénéfice  d'un  procès  que  j'allais  perdre  ;  c'est  Bastien 
qu'il  se  nomme. 

THÉRÈSE. 

Y'ià  qu^il  se  consulte. 

DOLBAN ,  à  part. 

De  plus,  cette  union  est  très-sorlable.  {Haut)  Maintenant^ 
Eugénie,  votre  entière  soumission  peut  seule  me  désarmer... 
le  prétendu  Bastien  va  venir...  Vous  consentirez  à  tout  ce  que 
j'exigerai  de  vous. 
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THÉRÈSE ,  bas  à  Eugénie^  la  tirant  par  sa  robe. 
Non,  non,  non.  . .  mille  fois  non! 

EUGÉHIE. 

Mon  oncle  ! 

noi.BAN. 
Vous  allez  lui  donner  vous  même  le  congé  le  plus  for- 
mel. 

EUGÉNIE  ,  vhemcnl  et  avec  joie. 
Comment,  mon  oncle,  que  diles  vous  i' 
TRERESE,  baa  à  Eugénie, 
Oh!  alors,  si  c'est  ça,  oui,  oui,  oui. 

EUGENIE. 

Oui,  mon  oncle,  croyez  que  votre  volonté  sera  toujours  une 
loi  pour  moi. 

DOLBAN. 

Bien,  Lien,  mon  Eugénie  ;  je  suis  content ,  et  pour  te  le 
prouver,  tu  l'épouseras. 

THÉRÈSE. 

En  voilà  bien    d'une  aulrel  Allons,    Mademoiselle  ,  du 
courage,  non,  non,  non. 

DOLBAN. 

A  Paufre  maintenant.  . .  je  vais  lui  faire  une  petite  mer- 
curiale dont  il  se  souviendra. 

Air  : 

Le  voilà,   {bis.  ) 

En  ma  tendresse  espère  ; 

Ici  laisse-moi  taire  ; 

Tout  au  mieux  finira. 
D'abord,  comment  Faccueillerai-je. 
Grondons -le  bien  celte  fois; 
Des  oncles  ces  le  privilège  , 
Chacun  doit  conserver  ses  droits. 
Son  imprudence  le  mérite  ; 
Tachons  de  trouver  dans  mon  cour  j 
Assez  de  force ,  de  rigueur , 
Pour  ne  pas  pardonner  trop  vite. 

SCÈNE    XYII* 

Les  MÊMES,  SAINT-ERNEST,  en  militaire. 
DOLBAN  ,  continuant 

Ensemble . 

Le  voilà  ,  (  bis.  ) 
Quoi  !  c'est  un  militaire , 
Capitaine  .'  son  père, 
INe  m'a  pas  dit  cela. 
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THEIIESE. 

fee  voilà  ,   (  his.  ) 
J'  vais  aincMcr  j'  l'espère, 
Un  ronf  ri  salutaire  , 
Qui  nous  secondera. 

EUGRME. 

Le  voilà  ,  (  bis.  ) 
Mon  vœu  le  plus  sincère; 
Mon  oncle,  est  de  vous  plaire  , 
Mon  cœur  se  sounietira, 

THOMAS. 

Le  voilà  ,  (  bis.  ) 
L'  soufilet  d'  mon  adversaire 
]M'  rest'ra  pas  là  ,  j'espère, 
Quelqu'un  le  lui  rendra 

SAINT-ERNEST 

Me  voilà,  {bis.  ) 
Vons  savez  le  mystère, 
Monsieur,  j'ai  voulu  plaire 
L'amour  m'excusera. 

SAINT-ERNEST,  en  uniforme» 

Monsieur,  puisque  vous  savez  loul,  je  ne  crois  pas  néces- 
saire de  me  déguiser  plus  long-temps;  la  charmante  Eugénie 
connaîl  mon  amour,  je  vais  m'éloigner,  à  regret  de  cet 
asile  où  je  croyais  trouver  le  bonheur!...  L'obstacle  qui 
nous  sépare  en  ce   moment  peut  n'être  pas  durable. 

dolBAN,  à  part. 

Non,  parbleu!  car  dieu  merci  cet  éternel  procès  est  1er-- 
miné.  {Haut.')  Un  instant,  un  instant,  jeune  homme  ,  tout 
n'est  peut-être  pas  désespéré,  voire  résolution  et  vos  regrets 
parlent  d'un  bon  naturel. 


Les   Mêmes,  THÉRÈSE,  l^Eh^tlOWï,  enhahit  de  cille. 

THÉRÈSE,  entraimant  Belmont  sur  le  théâtre. 
Ycnez,   venez,   il  le  faut;   il  s'agit  de  tenter  les  grands 
moyens. 

DOLBAN,  à  Saint-Ernest. 
L'obstacle  f^ue  vous  redoutez,  n'existe  plus. 

SAINT-ERNEST. 

Comment,  Monsieur? 

DOLBAN. 

Un  instant.  . .  écoutez-moi.  . .  Je  viens  de  recevoir  de  vos 
parens  une  lettre  qui  pourrait  me  disposer  en  votre  faveur . . . 
Ma  nièce  elle-inêine  consent  à  porter  votre  nom. 
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SAINT- ERNEST,  //  part. 

CJuest-ce  qu'il  veut  dire  ?  une  lellre! 

BELMONT. 

Qu'cniends-jc? 

EUGÉNIE, 

Mais  mon  oncle ... 

DOLBAN,  bas  à  Eugénie. 

Laisse-moi,  c'est  pour  .irriver  à  la  petite  mercuriale. 
{Haut  à  Senncville.^  Oui,  le  procès  enirc  vos  parens  el  moi 
est  enfin  termine. 

BELMONT,    ST.-ERNEST,    EUGÉNIE. 

Le  procès. 

DOLBAN  ,  d'un,  ton  quil  tâche  de  rendre  ires-sévère. 

Mais,  Monsieur,  pour  devenir  l'époux  de  ma  nièce,  suffit- 
il  donc  du  consonîemeni  de  vds  parens  et  du  sien;  et  les  droits 
d'un  oncle  tel  que  moi  doivent -ils  elre  impunément  violés! 
Pensez-vous  qu'il  suffise  de  s'introduire  sous  un  nom  sup- 
posé dans  ma  mni«on,  de  se  meUre  nu  nombre  de  mes  va- 
lets pour  devenir  mon  neveu  !  Tout  ceci  peut  flatter  Eugénie, 
qui  prend  cela  pour  de  l'amour,  mais  moi.  Monsieur, 
je  n'y  vois  que  de  l'étourderie,  de  la  légèreté  ,  un  tort  très- 
grave  à  mon  égard. 

THÉRÈSE,  à  Beïmont. 

N'bougeons  pas,  c'  n'est  pas  b'soin  d'interrompre  dans  ce 
moment  ci. 

SAlNT-ERNEST. 

Monsieur,  j'avoue  que  jusqu'à  présent  je  ne  vois  pas  où 
vous  en  voulez  venir. 

DOLBAN. 

Un  instant,  jeune  homme...  Eh  bien,  malgré  votre 
étourderie,  votre  légèreté,  vos  torts  à  mon  égard,  ne  con- 
sultant que  mon  cœur,  celui  d'Eugénie  d'abord  ,  votre 
amour,  le  procès  et  la  nalu  re,  mon  cher  Belmont,  manièce 
est  à  vous. 

//  va  pour  se  jeter  dans  les  hrasde  Saùit-Ernesi;  Beim.otvt  tombe 
aux  pieds  d'Eugénie, 

BELMONT.  / 

Chère  Eugénie  ! 

DOLBAN. 

Que  veut  dire  ceci,  Jasmin.»* 

BELMONT. 

Ah  !  Monsieur,  je  puis  donc  espérer  que  la  fin  de  ce  falaï 
procès  sera  le  commencement  de  mon  bonheur! 
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SAINT-ERNEST. 

D'après  ce  que  je  vois  dans  tout  cela ,  c'est  moi  qui  al 
recules  reproches,  et  c'est  Monsieur  qui  épouse. 

DOLB  àN  ,  à  part. 

Diable!  il  paraît  que  ma  peiile  mercuriale  a  porté  à  faux. 
(Haut.)  La  méprise  est  excusable:  j'étais  loin  de  penser,  iVles- 
sicurs ,  que  j'avais  à  mon  service  des  gens  d'une  teile  im- 
portance. 

SAINT -ERNEST. 

Que  voulez-vous,   j'aime  les  aventures  romanesques 

Malheureusement  pour  moi,  les  beaux  esprits  se  rencontrent, 
et  Monsieur  étant  le  premier  en  date  dans  le  cœur  de  l'ai- 
mable Eugénie.  . . 

BELMONT. 

Nous  étions  rivaux,  mais  non  ennemis;  j'espère  que  plus 
tard,  quand  nous  aurons  fait  plus  ample  connaissance.  . . 

THÉRÈSE. 

On  doit  être  amis,  quand  on  a  servi  ensemble  ? 

SAINT-ERNEST. 

Ma  foi,  il  devrait  me  prendre  pour  son  ami  intime;  il  me 
doit  hien  ce  petit  dédommagement. 

THOMAS. 

A.insi,  il  n'y  a  plus  de  ^Bastien,  ni  de  Jasmin  à  craindre 
pour  moi,  maintenant. 

THÉRÈSE. 

Aussi  je  t'  donne  la  préférence. 

DOLB  AN. 

Et  moi ,  la  dot  ,  cette  petite  Thérèse  ,  c'est  là  seconde 
loif  que  je  la  marie  aujourd'hui. 

y  AUBE  FILLE  FINAL, 

kir  :  du  Vaud.  du  Château  perdu  onde  la  Chasse  au  Renard. 

DOLBAN. 

Ce  matin  même  encor  sous  la  livrée  , 
Je  vous  voyais  servir  dans  ma  maison; 
Mon  anti-chambre  en  fut  trop  honorée , 
Car  votre  place  est  marquée  au  salon  ! 
Embarassé  sous  l'habit  qui  lui  pèse. 
Plus  d'un  faquin  que  Tor  mit  en  crédit; 
Se  trouverait  je  crois,  plus  à  son  aise, 
S'il  le  quittait  pour  votre  ancien  habit  !.. 
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THOMAS. 

5' sais  qu'  l'habit  vert  k  l'Institut  se  porte, 

Et  j'  contemplais  Tant'  jour  du  pont  des  Arts  , 

Ces  deux  gros  lions ,  qui  sculptes  à  sa  porte , 

D' leur  couleur  verte  ,  étonn'nt  tous  les  regards  ! 

D'  l'endroit,  me  dis-je,  sont-c'  la  deux  fortes  têtes? 

Pour  me  1'  prouver  ,  leur  costume  suffit , 

Ces  deux  lions-là  ,  certes  n'  sont  pas  des  Lotes; 

Ou  bien  n'  faut  pas  juger  l'homin'  surPhabit. 

SAINT-ERNEST. 

Bien  observer  la  mode  et  ses  coutumes  , 

Être  toujours  a  l'afFût  de  ces  gens 

Qui  vont  changeant  de  galons  ,  de  costumes, 

Selon  le  jour  et  les  evenemens  ! 

En  vctemensse  jnontrer  rigoriste  , 

C'est  la  le  sage,  et  d'après  mon  avis 

Convenez-en,  le  meilleur  moraliste. 

Au  tems  qui  court,  c'est  un  marchand  d'habita. 

EUGÉNIE. 

Un  livre  orné  d'une  riche  relieure  , 
Par  ses  dehors  m'invite  à  le  choisir  ; 
J'en  admirais  l'éclat  et  la  dorure  , 
Etjel'ouvris,  pour  charmer  mon  loisir! 
Bientôt  fermant  le  livre  et  la  paupière  , 
Un  doux  sommeil  tout-à-coup  me  surprit; 
Ce  faux  éclat  me  cachait  l'Etrangère^ 
11  ne  faut  pas  tout  juger  sur  l'habit  ! 

BELMONT. 

Oui ,  de  l'habit  je  connais  l'influence , 
Et  surla  scène  un  succès  bien  souvent 
Fut  obtenu  grâces  à  l'opulence, 
Au  vain  éclat  d'un  riche  vêtement  ! 
Mais,  ce  moyen  que  le  bon  goût  condamne, 
Sur  un  théâtre  est  aujourd'hui  proscrit... 
On  court  en  foule  à  la  chaste  Suzanne, 
Et  ce  n'est  pas,  je  crois   pour  son  habit!.., 

THERESE  ,    au    PubUc. 

D' trois  amoureux ,  messieurs,  il  ne  me  reste, 
Que  r  pauvr'  Thomas  qui  devient  mon  époux  ; 
Je  n'  me  plains  pas  que  c'  lot  soit  trop  modeste, 
Si  notre  hymen  est  approuvé  par  vous  ! 
Et's  vous  contens  du  zèle  de  Thérèse  , 
D'un  coup  de  main  qu'  vos  bravos  soient  suivis; 
^1'  vous  gênez  pas  ,  pour  frapper  plus  à  l'fiisc, 
B'Ievez  ,  s'il  faut,  les  manches  de  vos  habili. 

FIN. 
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